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AU  TEMPLE  DE  LA  RAISON 

DE  LA  COMMUNE  DE  TOULOUSE  , 
Le  zo  Thermidor , an  fécond  de  la  République , 
Jour  *de  la  fête  a la  PvÉpublique. 
Par  leCitoyen  B E L L E C O U RfiJs. 
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V-i  I T O Y E N s , 

Depuis  I epoque  où  le  peuple  français , fati- 
gué de  fes  chaînes , les  fecoua  , ôc  recouvra  tes  * 
droits,  les  événemens  les  plus  iatérelTans  fc  font 
fuccédés  avec  une  rapidité  inconcevable  ^ tout  eft 
fecoulTes  ÔZ  commotions  depuis  cinq  ans.  La 
patrie  eft  dans  un  état  d ’ofcillaticTn.  Il  en  coût© 
pour  appaifer  un  peuple  foulevé  contre  rinjuftice; 
la  machine  politique  une  fois  ébranlée  , reprend 
difficilement  Ton  jufle  équilibre.  Pendant  quatre 
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années  , le  fort  des  Français  a été  incertain  ; la 
tyrannie  s’eft  toujours  reproduite  , toujours  fous 
des  formes  différentes.  Desfa<àions  fans  ceffe  re- 
naiffantes  ne  vouloient  qu'amener  un  changement 
de  dynaftie.  La  révolution  n’auroit  été  qu’un 
fonge  le  zi  Septembre  1792.  n’eût  vu  la  Con- 
vention nationale  prononcer  1 abolition  de  la 
royauté  , 6c  décréter  la  république. 

Alors  5 pour  la  première  fois  y brilla  dans  toute 
fa  pureté  5 fur  la  nation  françaife,  le  flambeau  de 
la  liberté  la  révolution  arriva  à fa  maturité  j 
elle  avoit  retrempé  routes  les  âmes  5 ÔC  elle  les 
formoit  aux  vertus  républicaines. 

L’enthoufiafme  des  vertus  qu’infpire  la  répu- 
blique , s’eft  développé  .dans  une  fuite  d’événe- 
mens  que  l’ariftocratie  s’eft  efforcée  de  rendre 
nuifiblqs  à la  patrie,  ÔC  que  le  génie  de  la  liberté 
lui  a rendus  profitables. 

Le  but  de  la  république  eft  le  bonheur  de  tous. 
Elle  a les  droits  de  l’homme  & la  fouveraineté  du 
peuple  pour  principe  , ÔC  pour  bafe  les  mœurs 
les  vertus. 

Peut-être  les  -divers  changemens  politiques 
qu’ont  éprouvés  les  peuples  , devroient-ils  nous 
apprendre  que  le  moment  où  nous  oublierions  les 
caufes  qui  ont  amené  notre  révolution  , le  .but 
vers  lequel  elle  eft  dirigée  , le  terme  ou  elle  doit 
s’arrêter , feroit  aufti  le  moment  d une  anarchie 
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corriprete  ^ 5c  d’une  réadion  fanefle  à là  chofs 
publique. 

Zb  vaisseau  de  la  république  vogue 
à pleines  voiles  vers  la  terre  facrée  de  la  liberté , 
de  i égalité  5c  du  bonheur.  Des  tempêtes  vio- 
lentes l’agitent,  fufpendent  quelquefois  fa  eourfe 
rapide  & trfomphante  ^ le  vent  des  paffions  con* 
traires  , les  efforts  des  faélions  divifées , le  fouffé 
fougueux  de  la  malveiilançe  , de  l’arifïbcratié 
du  royalifme  l’entraînent  j 5c  tendent^  à le 
faire  brifer  contre  des  écueils  redoutables.  Il  eft 
du  devoir  des  patriotes  de  veillera  fa  confervadon. 

Convention  nationale  j qui  travaillas , qui  tra- 
vailles encore  fi  efficacement  pour  le  bonheur  du 
peuple  français , faifis  le  gouvernail , conjure  les 
orages  j tout  doit  refpeâ:er  les  defiinées  de  la 
nation  que  tü  repréfentes.  De  ton  fein  l’œil  de  la 
furveillance  fe  promene  fur  toutes  les  parties  de  là 
république.  La  foudre  qui  écrafa  les  méchans , tu  la 
lanças  fur  leurs  têtes  criminelles.  Que  de  ton  fein  ^ 
comme  d’uo  volcan  j fortent  des  laves  enflam^ 
mées , qui  détruiront  l’édifice  élevé  par  le  crime  ^ 
dévoreront  tous  ks  trônes  de  l’Europe  j 5c  les 
barbares  oppreffeurs  des  nations* 

Magiftrats  fidelles  , fonélionnaîres  probes  SC 
zélés  , n’oubliez  jamais  qu’il  n’eft  plus  de  repos 
pour  vous  que  lorfque  la  patrie  fera  vengée  j Vin-- 
noccnce  protégée  j le  crime  anéanti  j la  vériü 

triomphante  , la /yrà;2/2/g  détruite  ^ V intrigue  àé- 
voilée  , la  liberté  garantie  , légalité  ^ ^ là 
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tranquille.  Tant  que  la  perfidie  àigui* 
fera  les  poignards  de  la  calomnie  contre  la  bonne 
foi  tant  qu’il  y aura  des  êtres  aflc?:  dénaturés 
pour  ourdir  machiavéliquement  la  perte  de  lingt- 
huit  militons  d’hommes  ^ SC  comploter  leur  affer- 
viiTement  tant  que  des  uTurpateurs  afTaffins  mer- 
tront  à l’ordre  du  jour  les  meurtres,  les  empoi- 
formemens  5c.  les  attentats  publics , vous  devez 
veiller  dans  le  fané^uairedes  lois , réunir  vos  efforts, 
frapper  , écrafer  les  tyrans  Sc  leurs  infâmes 
compliceSi 

O liberté  ! égalité  fairtte  î vous  voilà  arrachées 
à la  férocité  de  vos  plus  eiccrables  ennemis  !.... 
Français , c’en  étoit  fait  de  la  république  , qui 
feule  peut  faire  notre  bonheur  c’en  étoit  fait 
de  la  patrie  , c’en  étoit  fait  de  notre  gloire  at 
de  notre  indépendance , fi  la  Convention  natio- 
nale , toujours  grande  , toujours  intrépide , tou- 
jours inébranlable  , n’eût  déployé  toute  fon  éner- 
gie contre  les  afiaffins  du  peuple  ! Un  de  ces 
hommes  profondément  fcelerats  , profondément 
silucieux  , qui  portent  fur  leur  figure  la  laideur 
des  forfaits  , qui  font  \q  crime  perfonnific  ^ un 
homme  , qui  avoit  ufurpé  ki  confiance  de  prefquc 
tous  ks  Français,  doht  la  mémoire  rappellera  aux 
races  futures  tout  ce  que  peut  l’hypocrifie  jointe 
à la  perverfité  , donc  le  nom  feul  fait  frémir 
d’horreur  *,  un  être  plüs  fcélérat  que  Cromwel , 
plus  perfide  que  Catilina  , plus  atroce  qu« 
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Néron  y plus  fanguinaire  que  S y lia  y avoit  conçu 
le  projet  hideuse  d’afTervir  fa  patrie  , d'e  ceindre 
fa  tête  monflrueùfe  du  bandeau  des  rois  , de 
monter  au  trône  fur  les  cadavres  entafies  des 
repréfcncans  du  peuple  , H.  fur  des  monceaux 
de  victimes  immolées  à fa  fureur.^  Depuis  long- 
temps la  liberté  étoit  un  vain  nom  , la  fouvcrai- 
neté  du  peuple  une  chimere.  On  fe  jouoit  des 
droits  de  chaque  citoyen.  Le  glaive  de  la  loi  étoit 
devenu  le  glaive  des  vengeances  particulières.  La 
jullice  étoit  méconnue  , la  voix  des  paillons  étouf- 
foit  la  voix  de  l’intérêt  public.  Déjà  le  defpojtifme 
le  plus  aifreux  s’exerçoit  avec  impunité.  Robef- 
pierre  Sc  fes  complices  avoient  orgânifé  la  con- 
tre-révolution, la  tyrannie  alloit  renaître  ymaisla 
Convention  nationale  reprend fon  énergie,  recon- 
noît  les  coupables , les  livre  au  glaive  de  la  loi  ^ 
ils  périiTent  fur  l’échafaud  , ils  ne  font  plus  : la 
liberté  eil  fauvée  ôc  le  peuple  vengé. 

Egorgeiirs  du  peuple  ! vous  avezcté'démafqués; 
^ le  glaive  populaire  dont  .vous  vouliez  alIaiTiasr 
tous  les  républicains  , vient  de  terminer  votre  cri- 
minelle exiilence.  ---  Ainh  périront  tous  les  man- 
dataires infidelles , les  magillrats  prévaricateurs , 
les  citoyens  perfides  qui  voudront  détruire  la  répu- 
blique , la  liberté  & l’égalité!....  Ennemis  du 
peuple  Sc  de  fa  fouveraineté  ! que  la  mort  des 
triumvirs  vous  épouvante!....  Le  peuple  ne  veut 
d’aucune  efpecc  de  tyrannie  ^ quelîes  que  foient 
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VOS  efpérances , abandonnez  vos  projets.  Robef? 
pierre  ôc-fes  complices  penfoient  régner^  & pour 
eux  5 & pour  tous  ceux  qui  oferoient  les  imiter  , 
on  a décrété  l’échafaud.  Vous  qui  êtes  déppfir 
îaires  de  l’autorité  publique  y n’ovibliez  jamais  que 
la  roche  carpéienne  eft  à côté  du  capitole  , 5c  que 
lorfqu’on  fort  du  fénat  5 indigne  de  fervir  le  pei^ 
pie , on  doit  aller  à la  mort, 

Peuple  , tu  viens  d’arriver  à deux  doigts  de  ta 
perte  : que  l’exemple  du  pafTé  te  ferve  de  leçon 
pour  l’avenir.  Il  eh  des  vérités  qu’il  faut  retenir  , 
des  principes  qu  il  faut  fuivre  , fi  tu  veux  confer- 
ver  la  république.  Souviens-roi  que  plus  les  réputa^ 
rions  individuelles  feront  précaires  , plus  ta  liberté 
fera  folide.  Celui  quia  acquis  afTez  de  pouvoir  pour 
tâcher  de  s’élever  au-de/rus  de  la  loi  9 doit  être 
puni  comme  un  tyran.  L’influence  d’un  ou  de  plu- 
fleurs  perfonnages  efi  le  fléau  le  plus  terrible  dans 
une  république.  Quiconque  cherche  à influencer 
une  nation  , veut  en  devenir  rappreireiir.  Tout 
Citoyen  , quel  qu’il  foit  , qui  a rorgueil  de  croire 
que  lui  feul  excîulivement  à tout  autre  , peut 
opérer  le  bien  public  ^ elLun  monflre  , un  def- 
pote  par  le.  fait , un  ennemi  de  l’égalité. 

Da  quelle  infimétion,  ne  doit  pas  noiis  fervir  la 
- derniere  canfpiratioii,  5c  celles  qui l’onî précédée  1 
Que  de  réflexions  nous  pouvons  faire  ! Voyez 
çpm;me  nous,  avons  été.  viéfimes  de  toiis  les  hy- 
ta|  t les  fay^lfcs  vertus  nous  avoient  tro.îiif. 
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pés.  Quelle  fuite  d’événemens  ! Bailly  ^Barnave , 
Lafayette  6c  I)amourie\  , Pétion  & Roland , 
Danton  6c  Hébert  ^ Couthon  §C  Rohefpicrre  9 
furent  tour-à-tour  les  idoles  de  la  nation 
rent  les  témoignages  d’un  attachement  générai , 
dirigèrent  l’opinion  du  peuple  , 5c  eurent  fa  con- 
fiance. Que  prouve  tout  cela  ? — - Que  les  indivi- 
dus peuvent  cefler  d’être  , mais  que  la  liberté 
eft  éternelle  ^ que  les  hommes  ne  font  rien  , mais 
que  la  chofe  e(t  tout  ^ que  les  perfonnages  paf- 
fent , mais  que  le  peuple  refie , mais  que  le 
peuple  dl  immortel. 

La  révolution  doit  nous  apprendre  enfin  à 
n’idolâtrer  que  la  république  , à ne  reconnoître 
d’autre  fouveraineté  que  la  fouveraineté  du  peu- 
ple , d’autre  majeflé  que  la  majefté  de  la  nation. 
Elle  doit  nous  apprendre  à être  tous  animés  du 
même  pour  la  profpérité  de  l’état , a n avoir 
d’autre  fentiment  que  le  fentiment  de  la  liberté  , 
d’autre  pajjion  que  la  pajfion  de  la  patrie  „ d’autre 
amour  que  X amour  de  la  probité  <,  d’autre  kaint 
que  la  kaint  des  tyrans,  d’autre  intérêt  que  Mnté^ 
rêt  général , d’autres  principes  que  les  principes 
de  la  juftice  , d’autre  yo/o;2/e  que  la  volonté-  com- 
mune , d^auire  morale  que  la  morale  des  vertus.. 

Le  peuple  s’efi  fauve  des  dangers  que  lui 
ont  fait  courir  un  nombre  infini  de  faéiions.  Vou- 
lons-nous empêcher  que  de  nouveaux  confpira- 
teurs  le  çonduifenc  au  bord  du  précipice  ? Faifoas 
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€n  forte  qu’il  n’accorde  point  dp  confiance  illimitée, 
qu’il  acquière  le  fentiment  de  fes  propres  forces. 
Penferions-nous  encore  , après  tant  de  trahifons , 
que  le  falut  de  la  patrie  puifTe  dépendre  de  tel 
ou  tel  individu  , de  tel  ou  tel  corps  ? Le  peu- 
ple a fait' la  révolution  , le  peuple  veut  la  liberté  9 
îe  peuple  feul  faura  la  défendre  contre  tous  ie< 
tyrans  ligués.  N’applaudiffons  jamais  à celui  qui 
parle  ou  qui  écrit , mais  applaudilTons  à la  vérité 
des  principes  qu’il  développe.  Un  orateur  hypo- 
crite peut  nous  tromper , la  vérité  ne^  nous 
trompera  jamais.  N’oublions  pas  que  celui  qui 
veut  dominer  par  l’opinion  , qui  ravit  la  liberté 
d’écrire  6c  de  parler , eft  le  complice  de  Robef- 
pierre,  qu’il  veut  amortir  l’énergie  ôc  compri- 
mer les  âmes  pour  les  alTervir.  Le  pouvoir , 
quel  qu’il  foit , corrompt  l’homme  ^ ne  le  laif- 
fons  donc  pas  trop  dans  les  mêmes  mains.  Les 
grandes  réputations  jettent  le  peuple  dans  l’en- 
gouement 5c  l’idolâtrie.  Le  levier  de  l’opinion 
publique  ne  doit  erre  au  pouvoir  de  nul  citoyen, 
Quand  on  parvient  à être  le  feul  objet  de  i’at- 
tentioa  publique , on  fait  oublier  la  liberté  , les 
lois  9 Sc  l’on  y fublticue  fes  caprices.  Cû/0/2 , le 
vertueux  Caton  reparût-il  fur  la  terre,  nous  de- 
vrions oublier  , ôc  ne  nous  occuper  que  de 

la  patrie.  Si  AriJUde  fut  banni  d’Athenes,  c’ell 
que  fes  concitoyens  étoient  fatigués  de  le  voir 
admire  de  tous,  ÔC  d’entendre  fans  ceflê  qu’il  étoiç 
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furnommé  le  Jafle,  Î1  n’efi:  pas  de  plus  affreu:? 
efclavage  que  celui  où-roa  ell  conduit  par  les 
apparences  de  la  venu.  La  raifon  dit  qu’il  n’y 
a de  liberté  que  là  où  l’opinion  du  peuple  cH 
libre  -5c  fa  puiiTance  fouveraine,  La  jufHce  veut 
que  celui  qui  attente  aux  droits  , à la  liberté  des 
citoyens , à la  fouveraineté  du  peuple  , foit  puni 
comme  ennemi  des  hommes  & ailàffin  de  riiu- 

'f 

inanité. 

Vertueux  patriotes  , vous  qui  aimez  fîneerement 
îa  république  , une  5c  indivifible,  ne  vous  laiffcz 
pas  décourager  par  les  fourdes  menées , les  ma- 
chinations de  l’aridocratie.  Plus  que  jamais  vous 
devez  être  intrépides  bc  inébranlables.  UnilTcz- 
vous  fur-tour.  Que  le  même  fentiment  vous  em- 
brafe  tous  : amour  de  la  patrie.  Pardonnez  vous 
nratucîlement  des  fautes  involontaires.  Un  oénie 
contre-révolutionnaire  travaille  depuis  long-temps 
à divifer  les  défenfeurs  de  la  liberté  , les  impla- 
cables adverfaircs  de  îa  tyrannie.  On  ne  peur 
pas  aiïervir  des  hommes  unis  [)ar  la  liberté  cC 
pour  la  liberté  : il  faut  les  divifer  pour  pouvoir 
les  enchaîner.  Tyrans!  vous  efpércz  divifer  les 
patriotes  ^ les  patriotes  î-elleront  unis.  Vous  vo;j- 
lez  exciter  des  querelles  parmi  nous  ^ eh  bîen! 
fâchez  que  nous  ne  connoiiTons  pour  ennemis 
que  vous , vos  perfides  agens , ôc  que  nous,  vous 
avons  déclaré  une  guerre  à mort  ^ guerre  qui  ne 
^nira  que  iodfque  j fur  les  débris  de  vos  trônes 
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vermoulus , nous  aurons  planté  l’arbre  de  la 
liberté. 

Français , tous  les  républicains  font  freres  ^ 
tous  ont  le  même  intérêt  à fervir  le  peuple.  Pour- 
quoi les  patriotes  feroient-ils  divifés?  Oublieroient- 
ils  que  c’ell  leur  union , qui , dans  plufieurs  cir- 
conftances , arrêta  les  confpirateurs  dans  leurs 
machinations  liberticides  ? Peuvent-ils  ceÏÏer  de 
haïr  la  tyrannie  ? Tous  ne  fe  font-ils  pas  eypofés 
à des  dangers  communs  ? N’ont-ils  pas  tous  la 
même  gloire  , celle  d’être  infcrits  fur  les  liftes 
de  profcription  dreftees  par  les  brigands  couron- 
nés ou  leurs  émilTaires  ? Oublîeroient-ils  que  Tarif- 
rocratie  s’agite  , que  la  malveillance  confpire  en- 
core ? Ne  favent-ils  pas  que  les  fuppôts  de  Capet 
lèvent  une  tête  arrogante , 6c  fe  prétendent  plus 
patriotes  que  ceux  de  1789  ? Ne  voyez-vouspas 
l’ariftocratie  fe  réjouir  infolemment  lorfqu’elle 
vou  des  patriotes  fe  divifer?  Ne  fuivons  jamais 
les  bannières  de  quelques  perfonnages , de  quel- 
ques partis/  Rallions-nous , républicains , fous 
les  bannières  de  la  révolution.  Tant  qu’il  reftera 
un  tyran  5 nous  ne  devons  fonger  qu’à  l’exter- 
miner. La  bande  des  fcélérats  qui  s’eft  armée 
contre  nous  , a-t-elle  cefte  d’exifter  ? N’y  a-t-ü 
plus  de  malveilians  dans  l’intérieur  ? Citoyens , 
lorfqu’il  eft  encore  beaucoup  d’ennernis  de  la 
révolution  à démafquer  5 quiconque  perfécute  les 
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patriotes  devient  airafTin  de  la  patrie  6c  crimi- 
nel de  lefe-natiôn. 

Amis  finceres  de  la  république , fecourez  ceux 
que  les  agens  de  Pitt  5c  de  Cobourg  vouloient 
opprimer.  La  liberté  ne  feroit-elîe  donc  qu’une 
chimere  ? Se  joueroit-on  impunément  des  droits 
les  plus  facrés?....  Les  Français  deviendroient-ils 
parjures  ? Les  verroic-on  plier  leur  tête  fous  le 
joug  de  l’oppreffion  ?...  Et  vous,  qui  vous  cou- 
vrez d’un  mafque  pour  tromper  plus  perfidement 
le  peuple  , tremblez  , fcélérats  !....  Oui , qu’ilk 
tremblent  les  fourbes , les  pervers  , les  canni- 
bales , s’il  en  efl  encore  qui  ofent  confpirer 
Contre  le  genre  humain  , en  confpirant  contre 
un  peuple  qui  a donné  le  lignai  de  l’indépen- 
dance au  monde  ! qu’ils  tremblent , s’ils  ofent 
orgacifer  des  machinations  contre  - révolution- 
naires , 5c  tramer  rairervifTemenr  d’une  nation 
qui  a juré  la  Liberté , & qui  brûle  de  la  défen- 
dre !...  Pcupfe  fouverain  , ne  foufFre  plus  qu’on  op- 
prime tes  amis  ! — Confpirateurs  perfides  ! eh  quoi  ! 
vous  avez  vu  le  torrent  révolutionnaire  entraî- 
ner tout  ce  qui  s’oppofoic  à fa  marche  fougueufe  ^ 
vous  avez  vu  des  reprçfeatans  indignes  de  fiéger 
au  fénat , de  générai/x  traîtres  , des  fondion- 
naires  infidelles  monter  à l’échafaud,  y payer  d^ 
leurs  têtes  leur  perEdie  bc  leur  fcélératefTe  5 
vous  avez  vu  toutes  les  feéEoas  anéanties,  & 
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vous  ofez  confpirer  encore  !...  Perfides  ! le  peu- 
cfl  debout^  il  tient  la  malTue  formidable,  il 
conncft  fes  droits , il  veut  en  jouir  \ quiconque 
y attentera  fera  puni  de  mort.—-  Penuez-vous 
donc  qu’il  n’eût  détruit  la  tyrannie  que  pour  de- 
venir le  jouet  de  la  malveillence  , de  l’arifto- 
cratie  , de  l’ambition  ? Penfiez-vous  qu’il  vouîût 
de  nouveaux  defpotes  ? Si  vous  l’avez  penfé  ainfi, 
vous  avez  calculé  aufil  mal  que  Robefpierre  ôc 
’ fes  complices  duTede,  il  efi:  un  moyen  de  vous 
détromper.  Interrogez  le  peuple  , il  vous  répon- 
dra : « J’ai  long  - temps  fouifert  accablé  de 
)>  chaînes  ^ j’ai  voulu  renverfer  le  defpotifme  , 
’))  il  n’exifie  plus.  Depuis  cinq  ans  je  travailla 
»*  pour  confoirder  ma  liberté  : mes  fatigues,  mes 
» maux  font  grands  3 je  fupporte  tout  aveepa- 
tience  , parce  qu’il  s’agit  dè  confolider  le  plus 
» précieux  des  biens  ^ mais  s’il  arrivoir  -que  des 
-))'  faéfions  criminelles  , que  des  êtres  pervers 
n vouluffenî  anéaaitir  la  république  , attenter  à 
» ma  fouveraineîé  , détruire  mes  droits  impref- 
» criptibles  & inaliénables , je  fecouerai  le  joug 
» qu’en  chcrchoit  h m’impofer , & j’extermi' 
5)  nerai  les  oppreiTeurS  qui  vouloient  rétablir  la 
» tyrannio.  » Vous  attentez  aux  droits  du  peu- 
ple , vous  qui  opprimez  les  patriotes  , ôc  qui  vou- 
driez dominer  comme  Robefpierre.  îi  efi:  temps  que 
ie  courage  vous  dénonce  à la  patrie.  Il  efi 
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temps  que  vous  foyez  traduits  devant  les  tri- 
bunaux , Sc  que  vous  tombiez  fous  le  glaive  de 
la  loi.  --  Pour  nous  , Français , qui  fomme'^s  fidei- 
îes  à la  caufe  du  peuple  , ne  dévions  jamais  du 
chemin  révoluti'Onnàire , étouffons  dans  nos  cœurs 
toutes  les  querelles  individuelles  ^ ajournons  les 
petits  intérêts  , qu’ils  fe  confondent  tous  dans 
les  grands  intérêts  de  la  patrie.  Ne  s’applique-t-on 
pas  trop  peut-être  à chercher  des  crimes  aux 
patriotes , des  coupables  dans  ceux  qui  peuvent 
n’avoir  été  qu’égarés , tandis  que  fouvcnt  Tarif-- 
rocrate  bien  prononcé  depuis  17^95  confpire 
tranquillement  dans  fes  foyers  ? Que  deviendra 
donc  la  patrie,  fi  Ton  détruit  fes  amis,  qu’il 
ne  relie  que  fes  affaffins  ? Citoyens , la  Con- 
vention nationale  ell  chargée  de  balancer 'les 
deffinées  de  la  France,  de  les  fixer*,  c’eft  elle 
qui  fondera  Ton  bonheur.  Rangeons-nous  fous 
les  drapeaux  de  la  patrie  ferrons-nous  autour 
du  fanduaire  de  la  liberté,  5c  avant  que  les 
tyrans  puiffent  pénétrer  dans  fon  enceinte  facré.e , 
ik.  infülter  à cette  divinité  tutélaire  , Tidole  des 
Français,  defendons-îa  avec  intrépidité  : périiTons 
plutôt  que  de  la  voir  détruite  par  la  ryrannÎQ. 

O vous , guerriers  magnanimes  qui  couvrez 
nos  frontières  ! vous  qui  combattez  pour  la  répu- 
blique , u>ie  ^ indivHible  ! verferiez-vous  votre 
iang  inutilement  ? Seroit-çe  en  vain  que  douze 
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Cents  mille  hommes  fe  font  armes  contre  les 
tyrans  ligués  ? Non....  Eh!  qu’importe  le  nombre 
des  ennemis  de  la  patrie  ? Elle  a autant  d’amis 
qu’il  y a d’hommes  ‘vertueux  ôc  fenhbles.  Que 
leur  union  les  rende  formidables  au-dedâns 
au-dehors,  5c  la  patrie  fera  fauvée*  Enfans  de  la 
liberté  ! ah  ! fi  jamais  le  defpotifme^  ou  tout  au- 
tre monftre  deftruéieur , relevoit  fa  tête  ^ ô^cher- 
choit  à écrafer  la  république  , attaquez  avec  la 
célérité  de  i’éclair  les  fatellites  étrangers  ^ por- 
tez enfuite  , portez  dans  votre  patrie  vos  éten- 
dards viôorieux  \ tous  les  amis  de  la  liberté 
s’uniront  à vous  pour  fauver  la  république  j une 
& indivifible. 

Français  I fi  quelque  ambitieux  vouloit  détruire 
régalité  , ôc  rétablirun  pouvoir  arbitraire  ÔC  tyran- 
nique , s’il  vouloit  vous  opprirner  , rappelez- 
vous  de  l’article  XXVII  de  la  conftitution  adop- 
tée par  le  peuple  , qui  veut , ([ue  tout  indiyida 
qui  ufurperoit  la  fouveraineté  ^ fait  à linflant 
mis  à mort  par  les  hommes  libres* 

C’ell  la  république  5 une  6c  indivifible,  que 
nous  avons  juré  de  défendre  ^ nous  maintien- 
drons la  république  , la  liberté  5c  l’égalité.  Pé- 
riflent , comme  les  triumvirs  qui  font  tombés 
fous  le  glaive  national , périflent  tous  ceux  qui 
voudroient  ufurper  l’autorité  , influencer  l’opi- 
nion , réabrutir  le  peuple  , & le  replonger  dans 
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Tefclavage  ! Périment  tous  les  fîccaires  ^ tous  ks 
alguafils , tous  les  ftipendiés  de  la  tyrannie , 
qui  voudroient  attenter  aux  droits  facrés  de 
riiomme , détruire  la  liberté , & anéantir  la  ré- 
publique françaife  , une  ôc  indivifible  1 
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